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Les jeunes mal informés
sur les maladies sexuelles

Une enquête de l'ueL sur la vie affective et sexuelle des étudiants révèle
une connaissance limitée des modes de transmission des infections sexuelles.

Le virus du sida peut-il se
transmettre en s'asseyant
sur une planche de W-C

ou par une piqûre de mous-
tique? Ce sont là deux des mul-
tiples propositions auxquelles
ont répondu quelque 2.286 étu-
diant(e)s de l'UCL via la vaste en-
quête menée par leur université
sur leur vie affective et sexuelle.
Principale conclusion: si les étu-
diants sont plutôt bien informés
sur les modes de transmission du
VIH, ils le sont moins sur les in-
fections sexuellement transmis-
sibles. La base, tout d'abord:
plus de 99 % des jeunes interro-
gés savent que le virus du sida
ainsi que d'autres infections
peuvent se transmettre « lors de
rapports sexuels vaginaux ou
anaux }).Cela se complique pour
les rapports bucco-génitaux (fel-
lation et cunnilingus): si 84 %

des étudiants ont conscience que
des IST sont transmissibles lors
de telles pratiques, ils ne sont que
71 % à savoir que le VIH l'est tout
autant. Un étudiant sur six est
d'ailleurs convaincu que ce n'est
pas le cas, et une même propor-
tion des jeunes dit ne pas
connaître la réponse.

Pour les situations présentées

comme de « faux modes de
transmission» du VIH (planche
de W-C, moustiques, etc.), les ré-
pondants expriment un doute
variable. Par exemple, un étu-
diant sur quatre admet qu'il ne
sait pas si oui ou non le sida peut
se transmettre par une piqûre de
moustique, tandis qu'un sur cinq
a des doutes sur les risques d'at-
traper une IST en recevant du
sang en Belgique! Malgré cela,
lorsqu'on les interroge sur leur
propre connaissance des modes

de transmission et de prévention,
ils estiment globalement avoir
une connaissance suffisante en
ce qui concerne le sida. Ils se
montrent nettement plus réser-
vés, par contre, pour ce qui est
des infections sexuellement
transmissibles. Ainsi, 40 % des
étudiants jugent leur degré d'in-
formation insuffisant dans ce do-
maine.

Un sentiment que confirment
d'ailleurs les membres du Kap
Hot, le kot à projet de Louvain-
la-Neuve qui a pour objet la sen-
sibilisation et la prévention des
comportements sexuels à risque.
«Même dans nos activité,ç, cest
toUjOllTsd'abord ,ÇUTle sida qu'on

attire l'attention, admet Sarah, la
présidente du Kot pour l'armée
qui vient de s'écouler. Par cont1'e,
sur les ISr, les gens en savent
moins. Moi-même. avant d'en-
tre7' dans ce kot à projet, je n))
connai.çsai,ç pas grand-chose.
Quandfavai,ç e:cpliqué à mes an-
ciens co·kotte:urs qu'on pOllvait
tmnsmettl'e des IST lors des pré-
liminaires, ils ln 'avaient pre,çque
r'iau nez! »

Raison de plus pour pour-
suivre la prévention. L'OMS
vient d'ailleurs de tirer la son-
nette d'alarme sur la résistance
de la gonorrhée aux antibio-
tiques. Cette infection sexuelle-
ment transmissible - communé-
ment appelée « chaude-pisse» -,
qui peut entraîner l'infertilité
chez les femmes, ne cesse de
croître. En cause, la diminution
de l'utilisation du préservatif,
surtout chez les jeunes. L'absence
de test de dépistage rapide et
J'utilisation de traitements in-
adaptés renforcent encore la ré-
sistance du virus aux antibio-
tiques. L'instance de l'ONU pour
la santé publique a lancé vendre-
di un appel pour souligner le
besoin «de nouveaux médica-
ments ».•

18,6
L'âge médian du premier
rapport sexuel est de
18,6 ans, un résultat
conforme aux grandes
enquêtes sur la sexualité.
La surprise vient du fait que
cette médiane est plus
précoce chez les filles
(18,2 ans) que chez les
garçons (19 ans).

A l'DeL, les filles plus précoces sexuellement
••. L'UCL s'intéresse à
la santé de ses étudiants.
••. Après l'alcool en 2016/
elle cherche à mieux
connaître la vie affective
et sexuelle des jeunes
universitaires.
••. L'objectif: mieux cibler
ses campagnes
de prévention.

Coupons de suite les ailes à
un canard: si l'Université
catholique de Louvain a

lancé une vaste enquête sur la vie
affective et sexuelle de ses étu-
diants, ce n'est pas pour satisfaire
à nn réflexe voyeuriste. Et ce n'est

certainement pas non plru; pour
mesurer leur comportement à
l'aune de la« morale» de l'Eglise
auquel son nom fait référence. Si
elle a lancé cette enquête, c'est
dans un cadre plus général visant
à «monitarer la santé des étlt-

diants et à mettre au point des
campagnes deprévention ». dit le
vice-recteur Didier Lambert.
«Actuellement, peu d'unil'rrsité.ç
francophones s'intéressent à la
smlté des jeunes qui les fré-
quentent." Avec son Observa-

toire de la vie étudiante, l'UCL a
donc lancé un cycle de quatre en-
quêtes. La consommation d'a]-
cool ainsi que ]a vie affective et
sexuelle ont occupé les deux
dernières années académiques.
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cunes autour des autres maladies tùm ,.exuelle deux ans avant les
sexuellementtransmissibles. Jeunesj'emme8. Si l'écart $"estfor-

tenumt res,.erré depuis, lesPremier r.pport sexuel l
hommes contimUlient à être p usplus tardH en milieu étudl.nt

Premier enseignement, parmi précoce.s.Par cuntre, le renverse-
• ment est une surprise.» Une sur-Ies répondants. un cinquieme en-

Prise et une première dans ceviron (18 %) n'ont pas encore eu
de rapports sexuels, 30 % ont eu type d'enquête. Que l'on peut re-

lier à un faisceau de tendances:
des rapports avec un seul parte- l'autol1omisation des adolescents
naire et 52 % avec plusieurs par-
tenaires. L'enquête s'intéresse et des jeunes par rapport à leur
ensuite aux relations naissantes famille,la prolongation de la sco-

larité davantage mixte qu'aupa-
(l'objectif étant de voir si le pre- ravant, l'eÀiinctiol1de la sexualité
mier rapport est prédictif d'atti-
tudes stables par la suite). Avec légitimée seulement par le lien
un grand classique, l'âge «mé- conjugal, la tolérance croissante

des adultes face à la sexualitédian » du premier rapport (c'est-
• d' 1'< lIa pr ortl'on J'uvénile, la généralisation de laa- 1re age auque op

1 norme contraceptive ... On note
des répondants ayant eu eur pre- aussi des différences intra-uni-
mier rapport sexuel atteint

versitaires: l'initiation sexnelle50 %) : il est ici de 18,6 ans. " Si
l'on tient compte dufait que l'on a est plus tardive dans les filières

réputées difficiles dès le début de
ici line population engagée dans la scolarité (math, physique chi-
de.'litwies universitaire,9, généra- mie, bio,,,), «Ces résultats j'ont
lement "un peu plu,. tardive" que écho à plusieurs témoignages
cellequijàitdcs étudc,~foul'tes 011 d'étlldiant(e)s eJprimant des dil
quin'enjàitpas,œftemédianee .•t .I1cultésà nOlleret/ol/ à .9'investir
a,~sezconforme à ce que l'on ob- dans line relation enfonction de
serve dans le.• grande.. enquêtes lu surcharge de tmvail. »
SII1' la sexualité », constatele pro- Par ailleurs, les enquêteurs se
fesseur Marquet. Par contre, la sont intéressés au contexte dans
même médiane est porteuse lequel a lieu le premier rapport :
d'une réelle surprise pour le so- dans 96 % des cas, l'initiative et le
ciologue: en ce qui concerne l'âge désir sont partagés pal' les parte-
de cette première relation naires, Par contre, la proportion
sexuelle, les étudiantes sont pIns de filles très impliquées dans le
précoces que leurs homologues couple (présence de sentiments
masculins (18,2 contre 19 ans), amoureux, poursuite de la rela-
«À titre de comparaison. avance tion par après ...) est supérieure à
le professeur Marquet, une en- celle des garçons. Mais cette dif-
quête française Il démontTi que, férence ~'estompe au fil des rela-
voici 50 ans. lc.~.ieune,~hommes tions ... _
connaissaient leur première rela-

"Activité physique et aliment.a-
tion » ainsi que « stress et bien-
être» occuperont les deux sui-
vantes. Dans le cas présent,l'uni-
versité a reçu un taux de réponse
un peu moins important que
pour la précédente enquête. Elle
assume d'ailleurs un possible
biais lié au processus d'auto-sé-
lection: «Accepter de dtt.'oiler
'Unepartie de sa l'il' intime té-
moigne déjà d'lin rapport spici-

,fiqlte Il l'objet de l'enquête ", pré-
cise le sociologue Jacques Mar-
quet (UeL) qui a piluté l'étude
scientifique. Malgré cela, et après
redres~ement de l'échantillon
pour qu'il colle au profil sociocul-
turel de la population étudiante.
« le nombre de répondants
(2.286) e.9timportant et ies dOll-
nées récoltée,.sont riches d'ensei-
gnements».

Par « rapports sexnels», l'en-
quête entend une des pratiques
hétérosexuelles ou homo-
sexuelle~ suivantes: pénétration
vaginale, pénétration anale et
rapports bueeo-génitaux (fella-
tion et/ou cunnilingus), L'en-
quête aborde aussi la question
des "contacts intimes ", définis
cornme des acti~;tés sexuelles
avec un(e) palienaire n'impli-
quant aucune des pratiques pré-
cédentes.

Avant de passer aux comporte-
ments proprement dits, l'étude
démontre combien la connais-
sance des modes de transmission
du virus du sida et de la manière
de s'en protéger est importante,
Mais elle met aujour de réelles la-

HOMOSEXUALITÉ

Une acceptation
presque totale
Sans surprise, la majorité
des premiers rapports sont
des rapports hétérosexuels
(les personnes qui auront un
jour des rapports homo-
sexuels commencent majori-
tairement leur vie sexuelle
par des rapports hétéras).
Par contre, la part de l'ho-
mosexualité n'est pas négli-
geable: 7,8 % pour les gar-
çons (un sur 13) et 2.4 %
(une sur 40) pour les filles,
Des données à comparer
avec une enquête française
déterminant une fréquence
beaucoup plus basse des

relations homosexuelles
dans la population générale:

1,4 et 0,4 %, « Ces écarts
traduisent d'une part une
évolution des mœurs très
visible à tra vers les écarts
intergénérationnels, et d'autre
part le fait que la norme
hétérosexuelle est mains
intransigeante au sein de la
population estudiantine )1,

explique le sociologue
Jacques Marquet. Dit autre-
ment, l'homosexualité est
particulièrement bien perçue
chez les jeunes universi-
taires: 94 % la considèrent
comme« acceptable Il,

ERIC BURGRAFF

SENTIMENTS

E.B.

Le modèle « parisien»
Un nouveau type de relation
semble se répandre dans le
milieu étudiant. à l'intermé-
diaire entre le couple stable
et la relation centrée sur le
sexe: ce modèle est décrit
par les jeunes comme repo-
sant sur des relations relati-
vement stables et durables
sans pour autant comporter
de sentiments très amou-
reux, « Ce troisième madèle
n'est pas sans rappeler ce que
le chercheur Christophe
Giraud décrit dans son
ouvrage L'amour réaliste,
commente le sociologue
responsable scientifique de
l'enquête Jacques Marquet
(UCL) : une entrée en relatian

10/07/2017

LES CHIFFRES

18%
C'est la part de répondants
qui n'ont pas encore eu de
rapports sexuels.

4/10
40 % des universitaires
jugent leur degré d'informa-
tion sur les IST insuffisant.

78%
Au moment de la première
fois, 78,4 % des étudiants se
sentaient plutôt - voire très
-amoureux du partenaire. la
différence observée entre les
filles (81.4 %) et les garçons
(74,S %) s'estompe au fil
des relations. Interrogés sur
leurs sentiments il l'égard du
dernier partenaire en date,
garçons et filles ne sont plus
que 56,5 % il dire éprouver
des sentiments,

3,8/5
C'est le degré de satisfaction
moyen des étudiants par
rapport il leur vie sexuelle.
Hommes, femmes, homos
ou hétéros : cela ne fait pas
de différence,

prudente, une relation qui se
construit progressivement, en
recherche d'authenticité, et où
la réflexivité joue un role
important. Giraud observe
cette façon de canstruire les
relations chez les jeunes
femmes, majoritaire ment
étudiantes, de la région pari-
sienne et note que les pre·
mières ruptures contribuent
fortement au développement
de cette posture réflexiveet
critique à l'égard du modèle
romantique, » Et Jacques
Marquet de conclure il pro-
pos des étudiants de l'UCL:
({il n'est pas impossible que
/'on assiste ici à un phéno-
mène du même ordre ».

E.B.
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parole d'étudiants « Notre génération est libérée, oui ...mais peut-être juste en façade»
REPORTAGE _

Dans la cité estudiantine baignée de 50-

]eil. les cahutes et les tr,msats viennent
de prendre leurs quartiers sur la Grand-
Place. Que]ques premiers pieds intrépides
foulent le sable de Louvain-la-Plage. C'est
que les vagues d'étudiants qui se pressent
toute l'année sur cette place se retirent peu à
peu. A l'heure des états de liem des kots étu-
diants, c'est marée basse. Au début de l'été, à
Louvain-la-Neuve, il y a donc presque un peu
de sea, beaucoup de sun ... et du sexe?

Sur ce regîstre, c'est plutôt l'année acadé-
mique - non les vacances d'été - qui fait figure
de haute saison. Même si, comme le révèle
l'étude réalisée par l'université auprès de ses
étudiants, la ville louvaniste n'est pas forcé-
ment]e lieu de tous les excès.

Sarah, Floriane, Steeve et Julien font partie
du Kap Hot, un kot à projet dont l'objet est la
sensibilisation et la prévention des IST (in-
fections sexuellement transmissibles) et
autres comportements sexuels à dsques. A
travers plusieurs activités - distribution de
love packs, dépistages gratuits, tables de
conversation avec une sexologue - ils
abordent le sexe sous toutes ses coutures ...
Même si tous les étudiants ne sont pas forcé-
ment réceptifs. « En réalité, il ,1} a deux t.1Jpes
d'étudiallts, dit Steeve, étudiant de deu.xième
année en éducation physique, qui va devenir
président du kat à projet dès septembre. Je
dirais que.50 % de.yétudiants ont une se,mla-
lité asse:; libérée, tandi,y que l'autre moitié
restl' trè,~rése/ï.'ù. Il,~àgit dejeune.s qui com-
mUllique1!t très peu sur le slIjet, même at'U
leurs amis, et qui sont donc très peu i"!for-
més! Certain.~ t'im/lent à llOSactivités et Ile
sa'L'Cntpu.~commentoll metun prbCN!at(f' »

Ces quatre universitaires ne s'étonnent
donc pas des chiffres concernant la cOITImis-
sance, ou plutôt la méconnaissance juste-

ment, des modes de transmission des IST.
«Même dans mIs a('tivité.~, c'e.~tt'Tai qlle c'e.~t
toujours d'abord SICrle sida qll'on attire l'at-
tention, admet Sarah, la presque ex-prési-
dente du kot, qui va bient6t quitter Louvain-
la-Neuve après des études en psychologie et
un master complémentaire en socio-anthro-
pologîe. Par contre, sw' les 1ST. les gens en
savellt moi/LI, Moi-même, avant d'elltrer
dans ce kat à projet, Je 1/); connaissais pa.~
gralld-chose. Qualld J'avais e.rpliqué à mes
allciens co-kottel/r,~ qu'on pOllvait trans-
mettre des IST lors des prélimillaires, ils
m'avaient presque ri ail nez! » Pour Julien,
qui termine un master complémentaire en
études européennes, ]a plupart des jeunes
savent quïls doivent mettre un préservatif ...
« 011 nous rabâche les oreilles avec ça depuis
qu'on estado. Le problème, c'estquiJn nI' nOl/S
c;rplique pas t'miment pOllrquoi. Au final,
j'ai 1'i1llp/'l)s.~ionque cel'taim -filles comme
garçons - en mettent ,~ystimatiqu,ement, et re~
fusellt la relation s'il n)1 Ilpas de capote. Tlln-
di" que d'autres oublient OICzappent ... " « Ça
casse l'ambiance », « c'cM miell;r .mlls », sont
encore des justifications souvent entendues,
ajoute Sarah. Et tous s'accordent sur un
point: pendant le~ préliminaire~, très peu
d'étudiant.~ se protègent...

«Une pression énorme ))
La plupart des résultats de l'enquète

montrent qu'il n'y a pas de différence signifi-
cative en fonction de relations hétéros ou ho-
mosexuelles. Pour les quatre membres du
Kap Hot, l'homosexualité n'est en réalité
même plus un sujet. L'acceptation est, au sein
du milieu universitaire, quasiment totale. Et
les expériences homosexuelles deviennent
hanales, même chez les hétéros. «Sur le,.;ap-
plis gay."je ne vois plus que ça :des hétiro-cu-
neu.r et des cauples libre.~», rapporte Steeve,

Dans la pelouse à l'arrière de leur kot, ]adis-
cussion vire au déhat sur ]aquestion de la pre-
mière fois. Qui sont les plus précoces? Gar·
çons ou filles? Sarah et Floriane sont, elles,
convaincues que leurs hom(llogues masculins
franchissent le pas plus jeune. Julien, lui, en
doute, et rejoint ainsi ]a conclusion la plus
surprenante de l'étude: « BeaueOIlp de mecs
le .font plus tard, mais ils ne le disent pa.~.
Comme tOl/Sleurs pute., disell t qu'ils l'Olltfait.
ils jOllt croire que ... » Pour :Floriane, la pre-
mière fois reste « sacrée », même si ensuite,
«après quelques déception., », les rapports
sans forcément se sentir très amoureu.\: se
multiplient. «On e.st plutôt dalls cette op-
tique. ouL On sort, lIT! samu.seet ensuite s'il se
passe quelque chose, pourquoi pas!' Es-
sa.volls: si ça 1lwrche, tant mieux, sinoll. tant
pi,s !" Les jeunes filles romantiques qui at-
tendraient davantage le grand amour? Dé-
passé! Même si, selon Sarah et Floriane, une
fiUequi multiplie les aventures essuie davan-
tage de critiques qu'un garçon dans le même
cas. «Ces mecs-là son t aussi traités de
cmlJlanl.~,conteste Julien. Mai,. on e.~tindif-

férelltparraPlwrtà 11/1 pote qui ramène beau-
coup. Alors que les filles sr;' cl·itiquclll entre
elles ... " Une chose est eertaine : la prel'Sion,
ell!',est bien présente, pour tous,

« Mamy sr;'œe - le surnom qu'oll do Il Ile il lu
se,rolog'Ucqui anime nos tables de conversa-
tùm - nousditsml"(!elltqlledall.~ notrej!;r-néra-
tion, le se.t'eest partout, raconte Floriane. Il.V
a dom: Ulle pres,'ion blONne. Surtout chez les
mCI's,je pense: ils doir'ent a"slll'C/; ne pas être
trop précoces, etc. Du côté desfWu, on con.~-
dère l'orgasme comme quelque chose d'acqui,s,
qu'on doitfon:ément avoir à tOIl,~les coups,
alm's que pas du tOIlt !Une génération libérée,
oui. Mals peut-être est-ce Ull peu une.tirçade
oussL." •

ELODIE BLOGIE
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